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• Des critiques français et étrangers témoignent 
• Sa place chez les influenceurs et sur les réseaux sociaux 
• Avignon : la critique comme moteur du buzz

À QUOI SERT  
(ENCORE)  
LA CRITIQUE ?
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CRITIQUES

142 / théâtre(s) / ÉTÉ 2024

THÉÂTRE   
IL Y A PLUS  
DE LUMIÈRE SUR 
VOTRE VISAGE  
Émilie Le Borgne s’interroge sur le succès populaire des 
intrigues de Ian Fleming et de son héros, James Bond.

S ur un plateau rappelant un ring de boxe, Armelle 
Dousset et Matthieu Sinaultre, danseurs et  
comédiens, jouent des scènes de James Bond  

venant illustrer les écrits d’Umberto Eco consignés  
dans James Bond : une combinatoire narrative, un article 
paru en 1966. Metteuse en scène du spectacle, Émilie Le 
Borgne se fait également passeuse des propos d’Eco, tour-
nant autour des deux interprètes et s’adressant au public, 
mi-conférencière, mi-arbitre. Dès le début, ses trouvailles 
dramaturgiques plongent le spectateur dans un univers 
étrange dont on se demande encore vers quel chemin  
il nous mène. L’humour innerve la partition des inter-
prètes, accentuant l’effet loupe sur des scènes frappantes 
aujourd’hui par leur manichéisme et leur misogynie.  
Au fil de la pièce, les ficelles de Ian Fleming se dévoilent, 
toujours un peu les mêmes, et qui font le succès de ses 
romans et de leurs adaptations cinématographiques.  
La grande réussite d’Émilie Le Borgne tient dans sa  

THÉÂTRE   
LA RÉUNIFICATION 
DES DEUX CORÉES  
Créée en 2013, La Réunification des deux Corées  
est actuellement présentée suivant une recomposition  
dans le théâtre à l’italienne de la Porte Saint-Martin. 

L e passage de la configuration originelle en  
bi-frontal à celle au chausse-pied dans ce fer à 
cheval a visiblement engagé Joël Pommerat dans 

une adaptation spatiale de cette pièce. L’enchaînement 
d’une vingtaine de situations de couples, avec ou sans 
amour, d’où sourd une forme de découragement face  
à cette sociologie des liens humains qui traverse l’œuvre 
de l’auteur-metteur en scène est remodelé. On y retrouve, 
non sans un immense plaisir, les brillants comédiens  
de la troupe se débattant dans leurs multiples nœuds  
gordiens. Forts de l’expérience de Ça ira (1) Fin de Louis 

joué entre ces mêmes murs en 2019, ils investissent  
l’intégralité de l’espace théâtral de cette salle des Grands-
Boulevards, traversant le parterre, posture radicalement 
opposée au fossé d’origine qui était dominé par un pu-
blic d’entomologistes regardant ces spécimens se déme-
ner dans leurs conflits larvés. Contraint par l’architec-
ture, l’espace est ici déployé par des effets de boucles ;  
il est structuré par les lumières d’Éric Soyer combinées 
aux faisceaux des vidéos de Renaud Rubiano, déployant 
un ingénieux panel d’organisations scéniques. Dans ce 
théâtre historique, la caisse de résonance dramaturgique 
est sensiblement différente de l’originale, alors taillée sur 
mesure par la compagnie, conviant dès lors à un regard 
renouvelé sur cette pièce au risque de paraître plus 
conventionnelle aux yeux de certains. / RAFAËL MAGROU 

 
texte et mise en scène de Joël Pommerat / avec Saadia 
Bentaïeb, Agnès Berthon, Yannick Choirat, Philippe Frécon, 
Ruth Olaïzola, David Sighicelli, Maxime Tshibangu... / à voir 
jusqu’au 14 juillet à Paris (Théâtre de la Porte Saint-Martin) 

manière de déplacer son spectacle dans une deuxième 
partie. Quittant le costume d’Umberto Eco, le propos 
devient plus personnel. Jeune femme du XXIe siècle,  
elle interroge, entre souvenirs issus du réel et plateau  
peuplé de chimères, le goût qu’elle a eu pour les films 
de 007 qu’elle visionnait, enfant, aux côtés de son père. 
Il y a plus de lumière sur votre visage dévoile son sujet pré-
cis : celui du rapport ambivalent que l’on peut entrete-
nir avec certaines œuvres aujourd’hui jugées probléma-
tiques pour les représentations qu’elles donnent à voir  
du monde. Cette progression du spectacle, d’une confé-
rence menée avec dérision vers un propos plus intime  
où la mélancolie affleure, est une grande réussite. On en 
sort à la fois emplis d’images et invités à nous interroger 
sur notre rapport intime aux œuvres auxquelles on a été 
nourris. / TIPHAINE LE ROY 
 
d’après James Bond, une combinatoire narrative, d’Umberto 
Eco / mise en scène Émilie Le Borgne / avec Armelle  
Dousset, Matthieu Sinaultre, Émilie Le Borgne 
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